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2 LE CONTEUR VAUDOIS

Mais, soudain, les mânes du Comte Vert
tressaillent dans leur tombeau, ils appellent au
plaisir leurs anciens et fidèles sujets ; l'antique
tradition se réveille. Vevey a sa fête des vignerons,

Montreux sa fête des narcisses, Payerno
ses brandons, Cossonay sa foire ; Moudon a sa
vieille réputation de ville joyeuse et hospitalière.
Elle a célébré jusqu'ici les hauts faits du passé ;

elle va glorifier le présent, Ies charmes de la
nature éternellement belle.

C'est l'avril, c'est le printemps Déjà Paipe
convie hommes et bôtes aux enivrements de

plein air, aux fêtes éblouissantes du soleil.
Allons, pâtres et«boubos», debout! Allons,
vaches, génisses et génissons, hors do Pétable
obscure; que vos mugissements, que vos
sonnailles répondent à l'appel de la liberté. Assez

de foin séché; la table est mise là-haut, sur
l'alpe parfumée.

Houlette en mains, bergers et bergères, favoris

de la jeunesse et de l'amour :

Allons, jeunesse, allons, la danse vous appelle,
Que chacun ait sa belle,
Sa rose des vallons;
Allons, jeunesse, allons

Les yeux noirs, les yeux bleus et le petit sourire,
Tout muet pour tout dire,
Ont commencé leur jeux ;

Les yeux noirs, les yeux bleus.

Fleurette des vallons, fleurettes des bois, 11eu-

rettes de l'alpe, ouvrez vos corolles multicolores

aux baisers des volages papillons. C'est le
printemps t

Les fêtes du printemps sont fêles éphémères,
Rapides sont les jours, rapide la saison.

Profitez Tel est le tableau enchanteur dont
les Moudonnois ont tenté l'évocation. Ils y ont
admirablement réussi. Nous n'avons entendu
aucune critique. Tous ceux qui, dimanche
dernier, l'ont pu contempler entre deux averses,
en sont revenus enchantés. Le soleil, lui-même,
qui boude si obstinément, cette année, et dont
la mauvaise humeur faillit même tout gâter — il
plut averse durant la matinée — n'a pu en fin de

compte résister à la tentation. 11 a risqué un œil,
entre deux nuages, puis deux ; puis il s'est montré

dans toute sa gloire. Oh I mais pas
longtemps. Et c'est lui, le gredin, qui est cause que
le Conteur n'a rien vu ou presque rien... Mais,
chut, là-dessus; nos révélations pourraient
gêner quelques-uns de nos confrères.

Que d'eau, mes amis, que d'eau Il est vrai
qu'il y avait un peu de vin dedans, et du bon, du

FEUILLETON DU CONTEUR VAUDOIS

Vie mémorable et mort funeste

de fJessire Othon de Grandson.

(Histoire romanesque d'aprts une ancienne chronique
du Pays-de-Vaud.)'

II

Le gendre futur du baron de Belp, parut n'avoir
été attiré à Berne, comme tant d'autres, que par
la fameuse solennité du Lundi de Pâques2: le

baron avoit choisi le même prétexte pour y conduire
sa fille ; et la première entrevue s'éloit faite sans que
personne pût en soupçonner le motif. Prolonger à

un certain point leur séjour dans cette ville, eût été
le moyen d'en faire deviner la cause; et le baron ne
voulant point marier sitôt sa fille, voirement, s'étant
déclaré que, point ne fallou parler de noces
avant trois ans, force fût au beau sire de s'en
re tourner en son pays.

1 Nous avons respecté l'ancienne orthographe.
¦ Cette cérémonie, qui consiste essentiellement dans la

procession ou marche solennelle des membres de l'Etat,
lorsqu'ils sortent de l'hôteldevifle, a été de tout toms un
objet d'intérêt et de curiosité nationale.

tout bon Nous connaissons un coin, un tout petit

coin, oû... c'est près d... Oh mais vous
trouverez bien.

C'est donc demain, irrévocablement, la
dernière de la « Montée à l'alpage ». N'y manquez
pas

Pour Ies noces

Un
de nos abonnés nous envoie copie de l'ex¬

trait suivant du registre de la paroisse de
Travers (Neuchâtel) :

« Du 4mo janvier 1676, M. Gélien pasteur a

espousé (c'est-à-dire béni le mariage) de
» Pierre Jenneret, juré avec Elizabeth, fille de

fen Daniel-Jean Favre, veuve de Daniel Herrman

» Du mesmo jour a esté espousé Jonas fils du
sus-dit Pierre Jenneret, avec Eva fille du susdit

Daniel Herrman.
» Du niesme jour a esté espousé Jean fils du

sus-dit Pierre Jenneret avec Louyse fille du
susnommé Daniel Herrman.

» Du mesme jour a esté épousé Daniel, fils du
sus-dit Pierre Jenneret avec Marie fille du susdit

Daniel Herrman.
» Le pasteur Gélien ajoute à la suite, avec raison

: Prodige de mariage. »

*
Apres cela, on ne doit pas être étonné si, en

1907, soit 231 ans plus tard, il y a encore des
Jenneret à Travers, mais comme tout change,
en orthographie leur nom est devenu Jeanneret
au lieu de Jenneret.

La derrâìre prèïre à Samuliet.

Etai
on liommo de Ia mètsance, elli Sa¬

muliet; bouna dzein se vo voliâi, rna
que pouâve féré de chau sacremeint, de

clliau djuremeint épouvautabllie. Du lo bon
matin, mimameint que lo sèlào on lo voyâi pas
oncora bussi de derrâi lè montagne, tant qu'à
la né nâire, ein pouâve dere de clliau: Crè
matin T'einlèvâ Lo diabllio preingne pire.
L'ètâi épouâirau : ein avâi tota onna biblia. Et
lè dzein dosant quand l'ouïessant :

— Vaitcé Samuliet que prèye
Ao bin quand quauquon d'autro djurâve on

lâi desâi :

— Te fâ dâi prèyîre quemet Samuliet.
L'ètâi dinse on diton : «La prèyîre à Samuliet.

» Mimameint on coup que lo menistre lâi
avâi de :

En prenant congé de sa jeune amie, Grandson lui
offrit un riche chapelet, de la part de Blanche de
Savoie, sa mère ; et certes, étoit-ce joyau digne
de princesse, puis ayant prié la belle future de

songer quelquefois à son chevalier absent, il partit

avec la permission de venir au bout de deux ans,
lui rappeler la promesse qui lioit maintenant leurs
destinées.

Othon pouvoit aisément remplir cet intervalle,
par les succès dont son âge est le plus flatté. Aux
tournois, au bal, dans les fêtes, tous les yeux se
flxoient sur lui ; et sa brillante valeur effaçoit, à la
guerre, les exploits de ses plus fameux compagnons
d'armes.

Le duc Philippe1, qui tenoit alors sa coura Dijon,
y fit publier un magnifique tournois, en l'honneur
de Marguerite de Flandres, son épouse, dont cette
princesse devoit distribuer les prix elle-même; et
Grandson étant précisément arrivé pour y assister,
co fut lui qui en remporta tout l'honneur. Le couple
royal parut jouir de sa victoire; et la duchesse lui
passa au eol une chaîne d'or, où pendoit un petit
bouclier d'un travail exquis, sur lequel on lisoit
ces mots, à Ventour d'une marguerite. Fleurnon-
pareille, ä chevalier sans pair.

« Adone, Monseigneur, dit la princesse, en
présentant Othon au Duc, comme le vainqueur des

jeux : Veci maintenant entre tous ces braves,
1 Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, fils du roi Jean,

avoit épousé Marguerite de Flandres..

— Il fait bien beau temps aujourd'hui,
Samuel?

L'avâi repondu :

— Cré double! n'è pas damâdzo. On nom de
sort de teimps que l'a fé tota la sacré senanna
que mè pandoure d'ovrâ n'ont pas pî pu fochéra
elli serpeint de tsermu d'amon que baille dza
rein que de la coffiéra; lo diabllio lo tè preingne

pire `.

Mâ, ma fâi, l'è vegnâi on teimps iô Samuliet
n'a pequa pu djurâ po cein que l'avâi attrapâ
'na maladi que tè l'a raclliâ ein quauque dzo.
Quand lo menistre l'a su que l'ètâi malado l'è
tot parâi vegniâ lo vère, mâ lo poûro Samuliet
ne recougnessâi dza niou, montrâve lo bllian
dâi get et ètâi âi rancot. Su la fin, ie seimblliâve
que voliâve dere oquie, adan lo menistre va dè
coûte lî et ie l'oût que desâi ein breinneint la
têta :

— Rondzai lâi faut passâ
Lè'tâi la derrâire prèïre à Samuliet.

Dèvant lo cabaret.

— Mâ mâ! Pierro, que desâi on coup on
tiuré, lo sèlâo n'è pas pî bin adrâi fro et vo
sailléde dza dau cabaret

— Monsu lo tiuré, que repond I'autro, on ne
pâo portant pas lâi resta tota la dzornâ

Lo tsêdau à Dâobou.
On monsu de pè Gravaux ètâi vegniâ onna

demeindze la vèprâ tant que vè Dâobou por Lâi

martchandâ dâi pommes. Quand l'è que l'ûrant
fé on tor pè lo prâ, à guegnî lè pommâ, lo monsu
lâi fâ :

— Eh bin! Dâobou, voutra campagne l'è
balla. L'affére va bin por vo. Vo z'îte bin ben-
hirâo

— Ma fâi va! monsu, et pu que i'é on gros
tsèdau ora : i'é onna modze, on bolet, on bour-
risquo, dai dzenelhie, quatro caïon, trâi z'ein-
fant.

— Et ie sant bin voutrè z'einfant
— Oh vo séde, que repond Dâobou,«n'è pas

cein que rapporte lo mé Marc a Louis.

Le cœur un peu bas. — Comment, Louis,
disait Mme Petou à son mari, c'est aujourd'hui
dimanche de communion, et tu sors avec un
pantalon tout retaconné I

— Que m'importe, ma chère : sous un pantalon

retaconné peut battre un noble cœur

c'il que peut se dire le vrai chevalier de Marguerite

; et certes, n'est Dame, ne princesse au
monde, qu'à honneur ne tienne tel chevalier.

On juge à quel point une faveur aussi distinguée
dût flatter Grandson, dont le cœur palpitoit au seul
nom de gloire.

Le vainqueur du tournois de Dijon, ami de
Philippe, et chevalier de Marguerite, destina le prix
qu'il venoit de remporter à sa jeune amie: c'étoit
peut-être beaucoup d'y songer, au milieu des plaisirs

d'une cour aussi brillante, et forces, belles
dames s'ébahirent en secret, de l'indifférence du
charmant Othon.

CHAPITRE II

LES MÉPRISES DE L'AMOUR PROPRE COUTENT CHER

Les deux années d'une absence que le Baron
avoit jugé nécessaire, s'écoulèrent pour Othon,
dans l'ivresse des plaisirs et de Ia gloire, mais
Catherine les donna entièrement à l'amour. Toujours
occupée de Grandson, l'idée de ce jeune héros reni-
plissoit son ame.

En voyant approcher le terme marqué à l'absence
de Grandson, le cœur de sa jeune amante palpitoit
tantôt d'espérance, tantôt de crainte; car elle aimoit

trop pour être assurée de plaire, et ne savoit elle-

même si elle craignoit ou desiroit son retour: mais



LE CONTEUR VAUDOIS 3

De bons yeux. — Quelle bonne vue vous
avez, malgré votre âge I disait quelqu'un au

père David.
— Que voulez-vous, répondit le jovial vieillard,

c'est chez moi un don inné; j'ai même vu
le jour deux mois avant le moment où j'aurais
dû le voir.

Après le concours ou l'examen.

Un
concours ou un examen a eu lieu, n'im¬

porte lequel. Il y a des primés et des non-
primés, des reçus et des refusés. Les uns

s'en vont la tête haute, la joie au cœur ; les
autres ont la tête basse, le désespoir dans l'âme,
l'invective aux lèvres.

Réflexions des premiers.
— C'est très bien jugé
— Au moins, cette année, les récompenses

vont aux meilleurs élèves
— Hein! ce jury, quelle réunion d'hommes

illustres
— Leur autorité est reconnue de chacun.
— Il n'y a là que de véritables maîtres.
— Et puis ils font cela avec la plus grande

droiture, la plus noble conscience.
— A.h ce sont de bien braves gens.

Réflexions des seconds.

— C'est un déni de justice.
— On n'a jamais vu chose pareille : ils n'ont

récompensé que des mazettes.
— Le jury Un tas de nullités, de farceurs,

de vendus.
— Personne ne sait d'où ça sort.
— Il n'y en a pas un qui ait le moindre talent.
— Quand on accepte une fonction, il faut au

moins y apppoter uri peu d'honnêteté.
— Vrai ce sont de rudes pignoufs que ces

jurés

Bravo, Ies ménagères

Il paraît que nous possédons, depuis un an, à
Chailly, une Ecole ménagère et rurale
florissante, placée sous le patronage de la Société

féminine suisse d'intérêt public. La direction
des écoles de Lausanne avait déjà créé, il y a
quelques années, l'école ménagère
communale, qui s'est rapidement développée et qui
est aujourd'hui en pleine prospérité.

Il est donc encore des jeunes filles qui ne
rêvent pas toge et bistouri ; qui aiment à se parer
du coquet tablier blanc; qui ont, pour royaume
incontesté, la cuisine, pour sceptre respecté, la

elle comptoit déjà les instans, lorsque son père lui
présenta un seigneur Vaudois, voisin et parent de
l'époux auquel elle étoit destinée.

Doué des mêmes avantages que Grandson, plus
jeune, et peut-être plus beau, Gérard d'Estavayer,
-étoit loin de faire la même impression. Autant 1'ins-
`tinct secret de la vérité rapprochoit d'Othon, au
premier coup-d'œil, autant il éloignoit de Gérard.
Il n'avoit ni l'abandon, ni la gaîté de son âge ; les
¦égards les plus simples paroissoient chez lui étu-
•diés ; avec les plus beaux yeux du monde, son
regard étoit dur, et le sourire habituel qui servoit
¦de masque à sa physionomie, inspiroit une sorte de
¦crainte. Mais cette première impression s'effaçoit
bientôt: Gérard, lorsqu'il le vouloit, savoit revêtir
des formes moins repoussantes ; et quand on cherchent

à se rendre compte de l'éloignement qu'il
avoit d'abord inspiré, on le condamnoit comme une
prévention injuste. Gérard n'étoit point aimable
sans doute, mais on le croyoit vertueux, on le

jugeoit intéressant, solide ; c'étoit, disoit-on, un
homme mûr à vingt ans. Sa réputation de sagesse
¦étoitfaite à cet âge: il est vrai qu'elle s'étoit
négativement composée de tous les vices qu'on ne lui
¦connoissoit pas ; de tous les travers dont il parois-
soit exempt ; de toutes les fautes qu'il n'avoit point
•commises; et sa profonde dissimulation soutenoità
merveille le roman de celte réputation précoce.

La mort d'un père généreux autant que magnifique,
`venoit de le mettre en possession de sa fortune,

poche-écumoire, et que l'on verra plus tard, au
milieu de chérubins blancs et roses, présider la
table de famille avec tout le prestige de la grâce
et du charme féminins, plus [éclatants cent fois
que l'étalage présomptueux et pédant des
connaissances scientifiques ot philosophiques.

Courage, les jeunes ménagères; c'est à vous
qu'appartiennent l'avenir et... les maris!

Municipaux de 1830.

On
lit en marge d'un des anciens registres

d'extentes des archives communales de
Chavannes-le-Chêne :

« Cet Jacob Gottraux municipal qui àmachuré
ce feuillet à vec les cendres de sà pipe ce 6" Juin
1838.

« Je dis le 6 du 6 de 38. !J
« Atteste Louis Gottraux, syndic. » ^

Puis aussi, en belle marge, quelques pages
plus loin, et après la liste complète des membres

de la municipalité d'alors, syndic en tête,
secrétaire et sergent en queue :

« On doit Messieur vous recommandez de
toujours nommés Siméon Perrin Membre de la
Municipalité parce quil est beaucoup zélé pour
mouché la Chandelle ».

Braves municipaux, fumeurs de rolet sans
doute, allumant leur pipe à la chandelle Brave
syndic, ayant l'œil à tout, plus malicieux que
lettré, contribuant encore aujourd'hui, par ses
inscriptions, à nous dérider une seconde

Dormez en paix
Octave Chambaz.

En tribunal. — Le président à l'accusé :

« Mais, ce que vous nous dites là n'est pas
sérieux I »

— Je vous demande bien pardon, M. le président,

c'est très sérieux. Je suis sincère. Et la
meilleure preuve que je ne veux pas conter de
blagues au tribunal, c'est que j'ai pas pris
d'avocat.

Noirceurs. — Jean-Jean revient de l'école avec
un cahier tout taché d'encre.

— Ah c'est du joli, Jean-Jean, fait son papa.
Qu'as-tu donc fait pour tacher ainsi ton cahier?
Tu as renversé ton encrier.

— Oh que non. Seulement, tu sais, papa, que
j'ai un petit nègre à coté de moi à l'école. Alors,
il a saigné du nez sur mon cahier.

qu'il trouva fort dérangée ; et la plupart de ses
terres grévées de charges dont il ne s'étoit point
douté.

Ce fut le soin de mettre quelque ordre dans ses
affaires, qui le conduisit à Belp ; au moins le
prétexte de sa visite fut-il l'emprunt d'une somme
considérable, destinée à l'affranchir de plusieurs
créanciers importuns : mais le véritable but de
Gérard étant toujours impénétrable, l'espoir de
captiver le baron, et d'obtenir la main de sa fille,
eut peut-être encore plus de part à ce voyage.
Quoiqu'il en soit, si ce fut un calcul qui le conduisit
d'abord près de Catherine, elle en fut bientôt vengée
par la passion indomptable qu'elle lui inspira du
premier moment. Malgré l'apparence de la froideur,
le fougueux Gérard n'étoit que trop susceptible ;

mais pour se livrer il avoit besoin d'espoir. Comment

trouva-t-il près de Catherine cette illusion
décevante, et par quelle fatalité put-il s'abuser?
Malheureusement, le Baron présente Gérard à sa
fille, comme le parent d'Othon; et cette pudeur
virginale que réveille le nom seul de l'objet aimé,
colore son teint d'un éclat subit. Ses beaux yeux
bleus se baissent involontairement sous leurs
longues paupières brunes, puis s'arrêtent avec
complaisance sur l'étranger. Un doux sourire, une
politesse affectueuse, tout contribue à l'abuser.

Enivré, Gérard se livre à l'espoir de plaire, au
charme d'aimer... loin de prévoir ou d'imaginer

La coin de Ia ménagère.

A Madame P"', qui demande à nos lectrices et à
nous de lui indiquer un moyen efficace de préserver

les fourrures et autres vêtements d'hiver des
détériorations auxquelles ils sont exposés durant
l'été.

Pour conserver les vêtements d'hiver.
« Pour conserver les fourrures, les cachemires

et autres vêtements d'hiver, on les enfermera dans
des boîtes en bois ou en carton, fermant
hermétiquement, après les avoir saupoudrés, si l'on veut,
de poudre de pyrèthre et en ayant soin de coller des
bandes de papier sur toutes les ouvertures.

» Les chaussures en cuir, guêtres, jambières, etc.,
doivent être enfermées dans un lieu bien sec ; pour
les préserver de la moisissure comme de la sécheresse,

le meilleur moyen est de les frotter avec de
l'essence de térébenthine, ce qui offre en outre
l'avantage de les préserver de la dent des souris. »

Tels sont les moyens qu'indique un petit traité
que nous avons sous les yeux. Maintenant s'il en
est parmi nos aimables lectrices — et il en est —
qui connaissent d'autres moyens et des meilleurs, le
« Coin de la ménagère » du Conteur en accueillera
avec reconnaissance la communication.

Devinette.

Voici la solution des losanges jumeaux, proposés
samedi par un de nos lecteurs :

C V
BOA LAS

B E U' I N LOUIS
CONTEUR VAUD OIS

AÏEUL siouxNUL SIX
R S

Nous avons reçu 14 réponses justes. La prime est
échue à M. J.-A. Grosjean, instituteur, Neuveville.

Enigme.
L'on ne connaît en moi fin ni commencement,
Neuf dissemblables sœurs m'accompagnent et m'ai-

[dent ;
Tout seul, je ne vaux rien ; mais quand elles

[précèdent,
On peut me faire alors valoir infiniment.

Prime : Un exemplaire, Au bon vieux temps des
diligences, par L. Monnet. — Les réponses sont
reçues jusqu'au jeudi, à midi.

Rédaction : Julien Monnet et Victor Favrat

Lausanne. — Imprimerie Guilloud-Howard.
Am Fatio, successeur.

aucun obstacle, son unique souci est de chercher
quelque prétexte pour prolonger son séjour à Belp.
Rien de mieux pour cela qu'une indisposition
soudaine: ce moyen lui réussit à merveille; et l'intérêt
qu'on prend à lui, le confirme dans son erreur.
Aussi lorsque le Baron, suivi de sa fille, vient le
lendemain s'informer de la santé de son hôte, le
prétendu malade ne trouve aucune expression pour
rendre tout ce qu'il éprouve. Il voudrait au moins
parler de reconnoissance, vains efforts ; sa langue
enchaînée se refuse à ses intentions. Ses yeux parlent

seuls, et qu'ils parlent éloquemment! Catherine
entendrait bien leur langage, si son cœur, rempli
de Grandson, pouvoit soupçonner un autre amour
que le sien : mais tout ce qui parait extraordinaire
dans ses regards, est attribué à la fièvre ; et l'on
redouble d'intérêt, en raison de ce qu'on le croit
plus malade. Après avoir épuisé pendant quelques
jours les attentions et les soins aimables, jugeant
Gérard convalescent, on lui permet enfin de respirer
le plein air, on l'admet dans la société de Ia
famille ; et pour charmer ses ennuis supposés, le
tems se passe en menus devis. Soit intérêt, soit
politesse, Catherine lui adresse plusieurs questions
sur le local qu'il habite ; et ce genre de curiosité
parait ilatteur au Vaudois.

En voyant Catherine s'intéresser aussi vivement
à lui, Gérard perd le peu de raison qu'il conserve
encore ; et dans une ame comme la sienne, l'amour
doit être une passion effrénée. (A suivre.)
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